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Le programme des tournées de l'Ecole Forestière, en 1949, pré-
voyait, pour la première fois depuis plus d'un lustre, une visite des 
forêts de la Seine-Inférieure. Ces massifs de hêtre ou de pin syl-
vestre sont bien connus des touristes et des armées en campagne; 
des congrès s'y réunissent périodiquement (voyages des forestiers 
nordiques en 1929, réunions de la Société des Amis et Anciens 
Elèves de l'Ecole Forestière en 1930 et 1948) ; la technique des 
éclaircies y a été bien étudiée et permet à la Station de Recherches 
d'établir des comparaisons intéressantes avec les doctrines étran-
gères; la tradition forestière, écrite et orale, amassée par des Ins-
pecteurs en petit nombre, parce que peu changeants, fournit une 
documentation précise. Autant de causes d'attraction qui garantis-
saient l'intérêt de cette visite. 
Mais l'étude de ces massifs devait permettre, en outre, d'élucider 
certaines questions relatives à la ¿régénération du hêtre. 
Il faut chercher, dans les exigences bien connues d'un professeur 
en tournée, l'origine de ces recherches : en futaie jardinée, on ne 
doit voir que, du pied par pied classique ; en futaie régulière, la 
succession des peuplements d'âges gradués doit être montrée dans 
Tordre croissant sans omettre une seule classe d'âge. Les officiers 
chargés de préparer la visite de l'Ecole à travers leur Service, sont 
souvent bien embarrassés pour réaliser cet idéal sans compliquer 
l'itinéraire, ni donner des forêts parcourues une impression fausse. 
La visite des hêtraies de Normandie plaçait devant une impasse 
l'Inspecteur de Dieppe: il trouvait sans difficulté tous les stades 
du haut-perchis à la vieille futaie, mais il lui manquait les fourrés 
et gaulis, du moins dans la forme idéale rêvée par un professeur 
éloigné des contingences. Felix culpa! Cette absence de jeunes peu-
plements susceptibles de se raccorder aux magnifiques futaies 
d'Eawy et Eu, devait permettre à l'Inspecteur de Dieppe une belle 
étude des moyens mis en œuvre pour assurer le succès des régéné-
rations. 
LA REGENERATION DANS LES HETRAIES 427 
I. LES ENSEIGNEMENTS DE LA FORET 
Pourquoi les régénérations ont-elles été apparemment parfaites 
dans les peuplements de plus de 50 ans, et semblent-elles difficiles 
dans les affectations contemporaines ? 
a) Le ciel aurait-il été plus clément pour nos Anciens ? 
La sécheresse générale des six dernières années aurait pu être 
invoquée pour expliquer des échecs intéressant cette dernière pé-
riode. Mais les variations de climat doivent être mises hors de 
cause lorsqu'il s'agit de peuplements s'échelonnant sur plus d'un 
siècle. 
b) Y a-t-il eu localisation des échecs et des succès ? 
Non ! les belles parcelles se retrouvent un peu partout en forêt 
d'Eu comme en forêt d'Eawy. Et si de jeunes renaissances sem-
blent favorisées par les terrains en pente (pour une raison que nous 
éluciderons plus loin), il existe des cantons entiers, en station pla-
ne, qui portent des peuplements absolument réguliers et complets. 
c) Ces cantons réussis ont-ils une histoire particulière ? 
Nous irons chercher la vérité dans le Puits Merveilleux, en 9e 
Série de la forêt d'Eawy. Ce canton se présente comme un haut-
perchis de 70 à 80 ans, parfaitement homogène : les tiges, bien for-
mées, rectilignes, à cime équilibrée, sont caractérisées par un par-
fait élagage, une écorce claire et lisse; bref, tous les symptômes 
d'un peuplement naturel obtenu en une très courte période. 
Mais, à l'observation, quelques tiges donnent l'impression d'être 
plus ou moins alignées (soyons prudent en suggérant une hypothè-
se basée sur une simple impression !). 
Mais encore, sur le sol, apparaissent de petits monticules de 
terre, assez .régulièrement répartis, hauts de o m. 25 à o m. 30, pré-
sentant une certaine concavité tournée vers l'Est. Des traces de 
chablis ? Vite aux sources de l'histoire ! Le cahier-affiche de 
1876 révèle que toute la possibilité de cette année .fut absorbée sous 
forme de chablis qui ravagèrent certains cantons des forêts d'Ar-
qués, d'Eu et d'Eawy, et notamment le canton du Puits Merveil-
leux, en mars 1876. 
Cet accident a-t-il ravagé un peuplement plein ou un peuplement 
entr'ouvert ? Le comptage de ces monticules permet de dénombrer, 
sur un hectare de la parcelle 14 de la 8e Série, 69 souches. Il s'agis-
sait, selon toute vraisemblance, d'une coupe secondaire. 
Un autre renseignement nous est fourni par les archives de 
l'Inspection de Dieppe: en 1873, s o ^ t r ° i s a n s avant le coup de 
chablis, 18 ouvriers en moyenne travaillaient à des travaux de dé-
gagement (crochetages) dam les cantons du Puits Merveilleux, du 
Camp Cusson et du Four des Vaux, qui sont aujourd'hui parmi 
les plus beaux de la forêt d'Eawy. L'ensemencement est daté. 
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De plus, des crédits spéciaux sont accordés pour effectuer des 
ébranchages de chablis en mai et juin 1876. Il y avait donc des 
semis à protéger. 
Enfin, des travaux importants de semis et plantations ont été 
faits dès l'automne 1877. Ces compléments de régénération, qui se 
prolongeront sans doute quelques années, achèvent une opération 
qui se révèle une réussite totale. 
d) Dans quelle proportion la régénération naturelle et la régénéra-
tion artificielle se partagent-elles ce mérite ? 
Ne nous faisons pas trop d'illusions; la régénération artificielle 
y entre pour beaucoup. Des documents écrits (1) nous révèlent que 
1.770.000 sujets de basses, moyennes et hautes tiges ont été plan-
tés en regarni dans les forêts d'Arqués et Eawy entre 1862 et 1883 ; 
nous admettrons que ces plantations ont été exécutées en majorité 
dans l'affectation en tour, soit: 
— pour la forêt d'Arqués (972 ha.), aménagée à la ré-
volution de 120 ans divisée en 6 périodes de 20 ans 162 ha. 
— pour la forêt d'Eawy, dont 2 séries (1.338 ha.) sont 
aménagées à la révolution de 120 ans divisée en 4 
périodes de 30 ans 334 ha. 
et dont les 7 autres (5.237 ha.) sont aménagées à la 
»révolution de 150 ans divisée en S périodes de 30 
ans. 1.047 ha. 
Au total: 162 -f- 334 -f τ·047 = τ·543 ha. 
On complète donc, dans les affectations en tour, à raison de 
1.100 plants en moyenne par hectare. 
Poursuivons nos investigations : en 1883, l'Inspecteur de Dieppe 
estime qu'en forêt d'Eawy, il reste encore, « pour compléter les 
repeuplements naturels, à planter en regarni, sur environ 60 hec-
tares, 360.000 sujets ». Ceci représente une densité de plantation 
de 6.000 plants à l'hectare. L'affectation ayant été entamée en 1862, 
il reste 9 ans à courir avant la fin de la période, et cependant les 
regarnis suivent les coupes secondaires sans attendre un complé-
ment de régénération aléatoire par voie naturelle. 
Grâce aux renseignements ainsi datés, il devient possible de si-
tuer dans le temps les travaux culturaux effectués dans ces hê-
traies à l'occasion des régénérations: 
— au moment de la mise en ensemencement, dégagement ou cro-
chetages, à l'aide des instruments ou « batailles » décrits par 
M. l'Inspecteur L E PONT dans l'article précédent; 
— dès les coupes secondaires et après la coupe définitive, déga-
gements de semis, puis regarnis dans les vides, soit par plantations 
à raison de 1 plant par mètre carré, suivant les habitudes de l'épo-
que, soit par semis direct alors très employé. 
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Ces méthodes, propres à « aider la nature et à hâter son œuvre », 
permettaient de réduire la durée des régénérations à io ou 15 ans, 
tout en garantissant des réussites comme celles observées au Puits 
Merveilleux, et qui se répètent dans beaucoup d'autres cantons de 
la forêt d'Eawy et en forêt d'Eu. 
é) Pourquoi ces procédés culturaux ont-ils été peu à peu abandon-
nés ? 
A notre avis, trois causes se sont succédé, puis combinées: 
— Tune d'ordre doctrinal : dès i860, le succès remporté (2 et 13) 
par les théories économiques d'Outre-Rhin, tendant à gagner du 
temps sur les régénérations naturelles toujours lentes et aléatoires, 
en substituant aux coupes progressives des coupes à blanc suivies 
de plantations, trouvent en France quelques adeptes. L'un des plus 
ardents est sans doute Ch. PROUVÉ, inventeur de nombreux outils 
pour les travaux de plantations, et qui prit à partir de 1877 la 
charge de l'Inspection de Dieppe. 
Il était partisan de l'abandon pur et simple de la régénération 
naturelle (3) et « de tous les travaux culturaux aussi coûteux 
qu'une régénération artificielle complète ». 
Nul doute qu'il fut à l'origine de l'oubli dans lequel tombèrent 
les instruments jusque-là employés. 
Ses propres conceptions devaient à leur tour subir une éclipse 
et peut-être provoquer une réaction chea ses successeurs. 
— l'autre d'ordre moral : les forestiers français ont longtemps 
mis une sorte de point d'honneur à ne faire que de la régénération 
naturelle pour les essences justiciables des coupes progressives, au 
besoin en attendant indéfiniment. L'assouplissement apporté aux 
méthodes d'aménagement et qui substitue à la durée impérative de 
« période de régénération », une notion plus large de « durée du 
règlement d'exploitation,», permit encore de glisser vers la facilité, 
et de reporter à plus tard l'achèvement de régénérations incomplè-
tes. 
-— la dernière d'ordre économique: les moyens matériels, large-
ment dispensés aux forestiers de la seconde moitié du χιχθ siècle 
pour améliorer leurs peuplements de futaie, s'amenuisent peu à peu, 
en raison des troubles apportés par trois guerres dans la gestion de 
nos forêts, de la pénurie de main-d'œuvre consécutive à ces boule-
versements, et des difficultés financières qui se sont constamment 
aggravées. 
II. — LA RÉGÉNÉRATION DU HÊTRE D'APRÈS LES AUTEURS 
Ce long exposé nous a permis de tourner autour de la question 
sans l'aborder de front. Nous le ferons avec prudence, pour ne pas 
heurter des opinions bien ancrées; et, pour4 commencer, nous invo-
querons des témoignages autorisés, 
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PROUVÉ ( I ) estime qu'en fixant à vingt ou trente ans la durée des 
périodes, les aménagistes ne se faisaient pas une idée exacte des 
difficultés de la régénération naturelle. « Dans nos forêts, dix ou 
quinze ans après la coupe d'ensemencement, le repeuplement natu-
rel est loin d'être complet. Les racines des jeunes semis sont peu 
développées et pénètrent difficilement dans un sol compact: les ron-
ces, les fougères, les herbes couvrent de grands espaces vides et en-
lèvent tout espoir de régénération naturelle; le charme, le bouleau, 
les saules occupent souvent la place du chêne et du hêtre, On est 
toujours forcé de compléter par des plantations, après avoir perdu 
la croissance des jeunes bois pendant une moyenne de dix années 
au moins ». 
MONTARIOL (4), dont la longue expérience qu'il a des hêtraies nor-
mandes rend précieux les enseignements, invoque la rs.reté vdes faî: 
nées totales (tous les 8 ou 10 ans), la pourriture des faînes par 
suite d'hivers humides et doux, les dégâts des rongeurs et des ra-
miers, l'envahissement des coupes par les ronces, l'impossibilité 
d'obtenir une régénération naturelle intégrale dans les places va-
gues dépourvues de couverture marte, où le sol est tassé, sec et 
couvert d'un épais feutrage de graminées et de mousses. 
Dans ces opinions, le hêtre n'est pas incriminé lui-même, bien que 
certains indices laissent pressentir son action. 
Les premiers qui aient souligné l'influence du hêtre sur le sol sont 
les Danois (5) ; P.-E. MÜLLER (60), indiquant les procédés de culture 
à appliquer aux peuplements profondément dégradés, recommande 
« de proscrire les arbres qui, comme l'épicéa et le hêtre, ont ten-
dance à former de l'humus hrut ». Ils ont dû, précise PERRIN (7) 
renoncer bien souvent à la régénération naturelle qui a donné de 
nombreux mécomptes. « Le sol. lui oppose de nombreuses difficultés, 
par manque de chaux et par formation d'humus acide nuisible au 
développement de jeunes semis ». Sous un climat caractérisé par un 
manque de chaleur estivale et une humidité constante, « les phéno-
mènes de décomposition des feuilles mortes et de l'assimilation de 
l'azote s'effectuent mal ; ...sous des feuilles collées les unes aux au-
tres... un terreau acide, compact, dur, très riche en humus, sans 
vers de terre et à vie microbienne restreinte, ...se forme, principa-
lement dans les peuplements déjà âgés de hêtre ». 
QUAIRIÈRE (8) écrit en 1910, dans un rapport présenté au VIe 
Congrès de l'Union internationale des Institut de Recherches fores-
tières à Bruxelles, que « la feuille morte de hêtre est de décomposi-
tion assez lente, et le terreau produit est légèrement acide ». Il con-
firme ainsi les expressions fréquemment employées par HENRY (9) : 
« parmi les arbres dont les détritus donnent le plus facilement de 
l'humus brut, il faut citer le hêtre, l'épicéa, le chêne, le pin » ; et 
ailleurs : « la décomposition des aiguilles d'épicéa est presqu'aussi 
rapide que celle des feuilles de hêtre ». 
Plus récemment, les Suédois et les Suisses ont confirmé ces opi-
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nions par des expériences précises que reprend DUCHAUFOUR (IO) 
pour étudier l'influence du hêtre sur l'évolution pédologique des sols 
forestiers. 
Ces auteurs insistent sur l'importance des conditions de milieu, et 
notamment du climat et de la nature minéralogique du sol, pour 
expliquer la rapidité de décomposition de la litière de hêtre. 
Ils concluent que, sur les sols pauvres en chaux échangeable et 
sous les climats humides et froids, la décomposition sera plus lente 
et pourra mener à la formation d'un humus brut plus ou moins 
acide. 
Nulle contradiction entre les bons observateurs du xixe siècle, 
les conclusions du chimiste que fut HENRY et les opinions des pédo-
logues modernes. 
Tous s'accordent sur les remèdes: ils recommandent, en premier 
lieu, le mélange des essences: la question de la rapidité de décom-
position des feuilles étant primordiale, c'est dans le choix des essen-
ces que sera trouvé le remède à la formation d'humus acide. 
DUCHAUFOUR ( I I ) a déjà fourni des chiffres sur la réaction des 
horizons superficiels à la présence, dans la hêtraie, d'essences telles 
que le charme et le chêne. 
Des analyses plus récentes et inédites, faites sur des sols de la 
forêt de Bellême, confirment encore ces opinions. Dans le canton 
de la Herse (climat atlantique, sol d'argiles à silex), deux stations 
ont été choisies, à vingt mètres l'une de l'autre; la première sous 
un très vieux hêtre, absence de sous-étage, flore peu abondante et 
uniquement acidophile, pH = 4,8; la seconde sous un bouquet de 
chênes, avec sous-étage de hêtre, flore abondante d'humus doux, 
PH = 5,5: · • 
Mais il semble paradoxal de conseiller le mélange des essences 
dans le cas de hêtraies constituées, où le chêne n'acquiert ni les qua-
lités de bois, ni les dimensions, qui le rendent désirable dans les fu-
taies du Centre. 
Par contre, le travail du sol, recommandé en second lieu et con-
sidéré comme un facteur essentiel de la pérennité et de l'améliora-
tion des hêtraies normandes doit être généralisé. 
Dans quels cas est-il obligatoire ? 
Nous constatons, en forêt d'Eawy, des stations où la régénéra-
tion naturelle se fait bien. Il s'agit avant tout des cantons où les 
argiles à silex n'ont qu'une faible épaisseur (o m. 50 à o m. 80) au-
dessus de la roche-mère (craie turonienne ou marneuse, surmontée 
du calcaire sénonien ou craie blanche avec nombreuses couches de 
silex pvromaque). Les inflexions du relief font apparaître l'un ou 
l'autre de ces niveaux.,Leur proximité permet aux arbres.de puiser 
par leurs racines une certaine quantité de calcaire, que les feuilles 
restituent en partie à la surface du sol. La réaction des horizons su-
perficiels est alors neutre et la flore d'humus doux apparaît,locale-
ment, 
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Sur les pentes, également, les semis sont généralement plus abon- . 
dants, et la flore révèle un état du sol voisin de la neutralité. L'en-
traînement des sels minéraux par lessivage ne se fait pas en profon-
deur, mais parallèlement à la surface et i! en résulte un certain ra-
jeunissement du sol pédologique sur le versant et surtout au bas 
des pentes. 
Par contre, de vastes étendues présentent des conditions défavo-
rables. Sur les plateaux, notamment aux points où l'épaisseur des 
argiles à silex (parfois plusieurs dizaines de mètres) met le niveau 
calcaire hors de portée des racines. Ces stations sont exposées à 
l'acidification par lessivage en profondeur. 
Les horizons superficiels, pauvres en bases échangeables, ne pré-
sentent plus les phénomènes de neutralisation des acides humiques 
constatés dans le cas précédent. Dans les peuplements jeunes très 
fermés, la litière s'accumule, se décomposant de plus en plus mal. 
Il y a formation d'humus brut, acide, de structure lamellaire. Le pH 
tombe au-dessous de 5. La végétation herbacée est nulle. 
Dans les peuplements âgés, au contraire, l'ouverture du massif 
donne naissance à une série de phénomènes dont l'action conjuguée 
prive le sol de sa couverture morte : le principal responsable est le 
vent qui balaie les feuilles martes et aggrave l'évaporation à la sur-
face d'un sol déjà filtrant. La pluviosité, propice dans la mesure 
où elle compense cette perte d'humidité, agit défavorablement par 
lessivage et tassement d'un sol privé de couverture. 
La végétation arbustive et herbacée apparaît et concurrence le 
hêtre : les espèces ombrophiles que des éclaircies bien menées avaient 
fait naître sous les hautes futaies, ont disparu et sont remplacées 
par des espèces acidophiles : la canche flexueuse et parfois la fougère-
aigle. 
Le traitement décrit par MONTARIOL (4) s'applique parfaitement 
dans le cas des peuplements à l'état de perchis-jeune futaie : éclair-
cie assez forte, assurant un réchauffement du sol et favorisant la vie 
microbienne. 
Mais au moment de la mise en ensemencement, il y a danger à 
accentuer l'ouverture du massif avant l'installation des jeunes semis. 
On constate, en effet, une phase d'activité bactérienne intense, mais 
de courte durée, transformant la matière organique accumulée en 
Surface. Ce phénomène explique l'apparition, même sur mauvais 
sols, d'une végétation envahissante d'espèces neutrophiles et exi-
geantes : le développement de la ronce en forêt d'Eawy n'a pas 
d'autre cause; dans d'autres forêts, c'est un tapis continu de Fétu-
que hétérophylle qui couvre le sol. 
L'art du forestier doit permettre aux semis d'essences précieuses 
de profiter de cette surabondance de nourriture azotée avant que les 
espèces herbacées et arbustives Γ épuisent et deviennent des concur-
rents dangereux. 
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Profitant d'une année de faînée, le forestier, dès la fin de l'été, 
devra, sous le peuplement encore plein, travailler le sol pour brasser 
les horizons, aerear le sol, ramener en surface les sels minéraux en-
traînés, et mettre la faîne au contact du sol minéral. 
Ces crochetages précéderont autant que possible la chute des 
feuilles pour que cette litière vienne couvrir le sol et les faînes et 
les protège contre la dessiccation et les gelées. 
Une fois le semis installé, les coupes pourront se succéder rapi-
dement, et les compléments de régénération interviendront dès les 
coupes secondaires, dans les vides, avant que l'envahissement par les 
herbes, les morts-bois et les essences secondaires ait rendu ces tra-
vaux de plantation trop difficiles et coûteux. 
CONCLUSION 
L'article de M. l'Inspecteur L E PONT attire l'attention des fores-
tiers sur l'importance qu'attachaient nos devanciers aux façons cul-
turales. Déjà HENRY (9) rappelait un article de DUBOIS, paru en 
i860 dans les Annales Forestières (12).,L'auteur préconisait l'em-
ploi d'une charrue forestière de son invention « propre à résoudre 
deux des plus difficiles problèmes de la sylviculture : l'utilisation des 
glandées et les reboisements à bon marché ». HENRY concuait: « Je 
crois que cette charrue n'est plus utilisée maintenant ». L'abandon 
des « batailles » n'est donc pas un fait isolé, mais révèle un état 
d'esprit caractéristique du début du siècle. 
Nous avons rappelé à notre tour les énormes travaux de planta-
tion réalisés en complément de régénération dans les hêtraies de 
Normandie. Nous condamnons les exagérations de PROUVÉ (3) qui 
voulait voir substituer systématiquement « à la méthode chimérique 
de régénération naturelle la culture intensive pa*r plantations ». 
Si ces moyens culturaux ont subi une éclipse temporaire, ils doi-
vent être rappelés à une époque où la restauration et l'amélioration 
nécessaires des peuplements existants se trouvent justifiées par les 
rechQrches récentes des pédologues. 
Par opposition avec ce qui se passe sur les plateaux calcaires dans 
le Nord-Est de la France, la régénération du hêtre sur argiles à silex 
et sous climat atlantique s'avère difficile. Plus qu'en toute autre sta-
tion, il est illusoire, voire dangereux, de tout attendre de la nature. 
Tous les moyens doivent être mis en oeuvre pour aboutir rapidement. 
Nous avons été heureux de constater l'unité de vues des officiers 
de la Conservation de Rouen sur ce point. M. le Conservateur L E -
SAGE a, depuis plusieurs années, préconisé des travaux de culture du 
sol et la remise en état de production des pépinières abandonnées. 
Sous son impulsion, et avec la collaboration intelligente du personnel 
placé sous son autorité, un nouveau chapitre s'ouvre dans l'histoire 
des hêtraies de Normandie. 
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Nous souhaitons vivement que de tels problèmes soient abordés 
dans d'autres régions de France pour permettre, à la lumière de 
faits historiques, d'établir des doctrines précises. Ces études fournis-
sent à l'Ecole l'occasion de tournées d'un intérêt accru pour les élè-
ves comme pour les professeurs. 
P, SILVY-LELIGOIS. 
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